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Sobieski et les Roumains, 1683-1696
Conference donnee a la Bibliotheque Polonaise de Paris (fevrier 1933)

Cette armee est marquee par le souvenir du fait glorieux de la

bataille de Vienne et de cette action de Sobieski qui certainement
a decide du sort de la capitale autrichienne ; elle est liee done
aussi au souvenir du grand roi de Pologne. Sobieski a eu entre
autres des rapports assez etroits avec la Moldavie, moins etroits
avec la principaute voisine de Valachie, qui, cependant, elle aussi
a figure dans ses preoccupations sans etre toutefois dans celles de
tout premier ordre.

Cependant dans ces relations, dont je chercherai a definir le
but dune facon plus etroite, it y a encore des cotes obscurs sous
plusieurs rapports, surtout sous celui de la loyaute du prince
Constantin Cantemir, pere du celebre historien Demetrius, qui re-
gnait a ce moment en Moldavie et qui a du prendre une attitude,
peut-etre meme plusieurs, a l'egard de la politique du roi Jean III.

Dans des publications recentes, comme celle du Journal de So-
biesky par M. Chowaniec, des accusations ont ete prononcees
contre la politique du prince moldave qui ne paraissent pas etre
fondees, et, comme Polonais et Roumains sont des allies, et qu'ils
poursuivent dans ces moments difficiles pour l'histoire de l'hu-
manite entiere des buts qui sont les memes, comme ils sont ani-
riles par un meme esprit, je crois que dans leur pensee it ne faut
pas introduire, par une mauvaise interpretation des documents his-
toriques, des inimities qui n'ont pas existe, des conflits qu'on sup-
pose seulement, des difficultes que les contemporains n'ont pas
connues.

Par ('analyse continuelle et etroite des sources, je crois pou-
voir prouver que cet homme simple, mais bon soldat, excellent
patriote moldave, et, en meme temps, ami permanent du roi n'a
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N. lorga

pas oublie un seul moment, et d'une seule ligne, son devoir envers
la chretiente.

J'ai, pour le prouver, pour ecarter des doutes qui persistent
encore et qui maintenant peuvent se fonder sur un document
contemporain,les documents contemporains ne sont pas toujours
les meilleurs, bien qu'ils soient tres utiles, et it faut penser a l'etat
d'esprit des personnes qui les ont ecrits, pour ecarter done ces
doutes, j'ai la possibilite d'employer deux sources qui sont certaine-
ment de tout premier ordre. D'abord la correspondance meme de
Sobieski, correspondance qui, heureusement, s'est conservee, etant
publiee dans la grande collection roumaine Hurmuzaki par feu Jean
Bogdan et, en meme temps, les lettres adressees de Moldavie
Jean III. Je crois ces temoignages irrefutables. S'il y en a d'autres,
ils doivent ceder devant ce que dit le roi lui-meme et devant les
documents qui viennent de la correspondance de ceux qui ont pu
pendant de longues annees avoir les rapports les plus etroits avec
le souverain polonais.

Il y a ensuite comme seconde source que j'appellerai a l'appui
de mon argumentation la correspondance du representant du roi de la
France en Pologne a cette époque, et on sait combien etaient
6troits les liens entre Jean Sobieski et la France. II s'agit de la
correspondance de Bethune, qui n'a pas -ete seulement ce repre-
sentant du roi de France en Pologne, devenant ainsi le temoin du
regne et des actions de ce Souverain, mais l'a accompagne pen-
dant la campagne moldave en 1686.

Je ne crois pas qu'il puisse y avoir des documents plus elo-
quents et plus dignes de foi que la correspondance royale et ces
rapports adresses a Louis XIV par son ambassadeur.

Je commencerai par ce qui a suivi immediatement la bataille de
Hotin: elle doit etre mise a cote de celle de Vienne, qui est sur-
venue une dizaine d'annees plus tard, et Sobieski a montre
cette époque comme Hetman du royaume les memes qualites
militaires de tout premier ordre, et, par cette victoire sur les
Turcs devant une ville qui appartenait encore a la Moldavie,
car elle n'a ete occupee par les Turcs qu'apres le commencement
du XVIII-e siecle, en 1713, it a contribue essentiellement
creer, en dehors d'une situation internationale a son pays, un
etat d'esprit dans le Sud-Est de ('Europe qui permettait cer-
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Sobieski-et les Roumains, 1683-1696 3

taines esperances. Je ne dirai pas: certaines illusions, car en ce
cas it s'agissait non pas d'illusions, mais d'esperances bien fondees.
On pouvait s'appuyer sur une victoire comme celle de Hotin pour
esperer dans ce Sud-Est europeen une autre situation que la
vassalite des pays roumains a regard des Turcs.

Je touche ici a une erreur tres repandue, que j'ai cherche tou-
jours a combattre. Cette vassalite ne representait guere l'etat de
provinces de l'Empire Ottoman. Jamais les deux principautes rou-
maines, Moldavie et Valachie, n'ont perdu leur autonomie absolue,
leur droit de disposer de tous les moyens qui appartenaient a
l'Etat : le droit d'elire le prince, de se donner des lois, de faire
des guerres sans en demander la permission au Sultan, qui pou-
vait se facher ensuite ; sans tenir compte de cela, un prince de
Moldavie ou de Valachie pouvait combattre contre n'importe quel
voisin, meme le Moldave pouvait combattre contre le Valaque et
le Valaque contre le Moldave, comme c'est le devoir entre freres.

Il n'y avait pas une situation d'esclavage, de soumission abso-
lue du cote des Roumains, une situation de tyrannie insupportable

et, sans doute, s'il y avait eu cette tyrannie, on s'en serait de-
barrasse depuis longtemps de la part de l'Empire Ottoman.
De sorte que la Moldavie et la Valachie, surtout la Moldavie, qui
etait en premiere Iigne interessee, avaient a choisir entre cette si-
tuation de vassalite, d'autonomie rachetee par un tribut et par des
presents, et l'adherence a une politique chretienne.

On verra de quelle facon Jean III a presente cette adherence
a la politique chretienne qui etait representee par la Pologne. On
verra quelle a ete l'erreur, puisqu'il y a eu aussi un erreur. Lors-
qu'on commemore quelqu'un, it faut parler d'abord de ses qua-
lites et de ses merites, mais on peut se permettre de temps
en temps de signaler aussi des erreurs qui ne viennent pas
toujours de celui qui les a commises, mais un peu de l'atmos-
phere de son époque. Car on ne peut demander a personne de
se detacher completement de cette atmosphere de l'epoque dans
laquelle it vit.

II est bien certain que pendant des siecles on parlera des
erreurs et parfois qu'on me permette le terme des betises
que nous commettons et que nous considerons comme etant des
choses d'un caractere noble et eleve ou des choses d'un interet
tellement puissant qu'on ne peut pas faire autrement.

.01M L-1

                     



4 N. lorga

Aussitot apres la bataille de Hotin, comme it n'y avait pas
encore une coalition europeenne contre les Turcs, une reunion
de tous les Etats chretiens contre l'Empire Ottoman qui corn-

mencait déjà a montrer des signes de decheance et de dissolution,
Sobieski devait au pays qui etait confie a son intelligence poli-
tique et a sa valeur militaire de chercher a conclure une paix
honorable avec le Sultan.

II a ete sans doute un chevalier de croisade, quelqu'un qui
a ressuscite ce grand ideal du moyen-age. II y a eu un cou-
rant de romantisme honorable et sympathique pendant la se-

conde moitie du XVII-e siecle on decouvre quelque chose
de ce romantisme dans certaines directions de la politique de
Louis XIV lui-meme , et a cote it y a eu autre chose : ce desir
de gloire, cette tendance a inviter Alexandre-le-Grand et Cesar,
tendance qui tenait a ]'education generale : tous les princes de cette
epoque recevaient une preparation dans ce sens.

Sobieski etait done, d'un cote, le renovateur de la croisade,
d'un autre cote le representant de cet ideal de gloire repandu par-
tout en Europe, gloire qu'on payait parfois tres cher, et la France l'a
paye comme la Pologne, comme quiconque s'est laisse prendre
par cet enthousiasme pour ]'action glorieuse en elle-meme.

C'etait en meme temps un homme qui sentait bien la respon-
sabilite de sa situation et qui n'aurait pas risque tout pour gagner
encore une bataille et conquerir une province qu'il aurait du aban-
donner le lendemain.

Dans les livres d'ecole, quand on presente un heros, it doit
Petre a chaque moment : heros quand it combat, heros quand it
ne se bat pas, heros le matin, heros a midi, heros le soir ; seu-
lement les heros ne sont pas faits ainsi, et le meilleur heroIsme
est celui qui tient compte des circonstances, qui ne se depense
pas trop, parce que repandre tout ce qu'on a comme provision
d'heroisme a un moment oil on n'en a pas besoin, c'est parfois
devoir en manquer au moment oil l'heroIsme est necessaire. Ce
n'est pas offenser la memoire de Sobieski que de dire qu'il a
desire la paix avec les Turcs avant 1683.

II s'est adresse, a ce meme moment, aux trois princes des
provinces danubiennes'. Deux etaient Roumains, le troisieme, le

1 J. Bogdan, dans la collection Hurmuzaki, Suppl. II, vol. II, p. 114. Cf.
aussi le no. LXI.
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Sobieski et les Roumains, 1683-1696 5

prince de Transylvanie, un Magyar. Celui de Moldavie etait Geor-
ges Duca, le prince de Valachie un Cantacuzene, erban; en
Transylvanie le prince etait Michel Apaffy.

On ne sait pas d'une facon plus precise quelles ont ete les rela-
tions de Sobieski avec le prince de Transylvanie, mais dans nos do-
cuments j'ai rencontre ce qu'il faut pour pouvoir se rendre compte
de la facon dont se poursuivaient les rapports entre Sobieski et
le prince de Moldavie. C'etait un homme fres riche, tres sage,
ayant beaucoup d'experience, devoue aux Turcs, mais pas autant.

II faut se rappeler que a la bataille de Hotin it y a eu de la
part des deux princes, de celui de Moldavie, Etienne Petriceicu,
qui s'est refugie ensuite en Pologne, ou it devait mourir, et de la
part du prince de Valachie, Gregoire Ghica, la desertion formelle
des rangs de Farm& ottomane ; ils ont quitte cette armee, et
Ghica, qui savait mieux que l'autre Ia facon dont it faut parler
aux Turcs, c'est-a-dire la facon dont il faut leur mentir Our re-
pondre de la meme facon qu'ils en agissaient eux-memes, a eu le
courage d'envoyer, aussitot, une lettre au Grand Vizir pour lui
expliquer qu'il n'a pas abandonne Farm& de son suzerain, mais
que des necessites inexorables se sont presentees, comme on le
dit aujourd'hui lorsqu'il y a une defaite, une trahison 1. II pre-
senta comme une action strategique ce qui devait l'empecher
longtemps d'occuper un frond roumain. On a de lui une Iettre,
datee du 10 decembre 1673, par laquelle it offrait a Sobieski sa
mediation pour la paix avec les Tures 2.

Mais, quoi qu'il y e6t, Duca lui aussi, venant apres un pareil
acte, qui montrait la possibilite d'une autre politique, n'etait pas
un suppot des Turcs ; it aurait desire comme n'importe quel autre
prince roumain, n'importe quel autre chretien du Sud-Est euro-
peen, une existence politique beaucoup plus libre que celle qu'il
pouvait avoir sous la suzerainete du Sultan.

II ne faut pas oublier que, plus tard, apres Ia campagne de
Vienne, ayant ete pris par les Polonais et transports en Galicie,
oh it est mort, Duca a ete considers par ceux qui disposaient
ainsi de son sort comme un prince chretien malheureux, qui avait
eu dans son passé des mouvements d'amitie envers les Polonais,

Voy. notre etude Despre Cantacuzini, Bucarest 1902.
2 Nos Actes et fragments, I, Bucarest 1895, pp. 294-295.
1
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6 N. lorga

et lui-meme a considers cette captivite plutot comme une retraite
au milieu d'une population chretienne et amie.

Sobieski s'est adresse done a Duca, et voici de quelle facon,
dans une lettre datee 1676 presente les services que celui-ci
lui aurait rendus.

II dit que Duca a fait son devoir chretien", qui est aussi un
merite devant Dieu", en negociant la paix avec le Sultan 2. Done
jusqu'a cette date les Moldaves representes par Duca ont fait une
politique chretienne autant qu'elle leur etait permise par les cir-

constances.
Le roi craignait que les Turcs ne poussent le mediateur lui-

meme a une action guerriere 3, mais it etait convaincu, malgre la

campagne d'Ibrahim-Pacha que l'intervention des trois princes

chretiens pourrait etre utile a l'oeuvre diplomatique qui venait de

commencer.
Le commandant des troupes moldaves gardait le pont sur le

Dniester avec 1.500 hommes 5. II y avait done toute une petite
armee qui pouvait etre utilisable pour les projets de Sobieski, et
entre le commandant des troupes moldaves et le roi de Po-
logne continue une correspondance qu'on pourrait qualifier plutot

comme une action d'inimitie a l'egard des Turcs.
Lorsque les Turcs se preparaient a attaquer la Pologne et que le

commandant des troupes moldaves sur le Dniester entretenait une cor-
respondance avec le roi voisin, on ne peut pas dire que Ia Mol-
davie n'entrait pas dans cette action generale de la chretiente

contre les Tures G. II fallait faire mine de fidelite, mais sous cette
apparence de fidelite se cachait la permanence d'une politique

chretienne.

1 Bogdan, loc. cit., pp. 109-110. Cf. le no. suivant.
2 Cf. ibid., p. 87, no. 1, lettre d'un envoyd du roi de Pologne en Tran-

sylvanie, Casimir Gira, 27 janvier 1676: Le Grand-Vizir sera toujours
plus glorieux que jamais faisant cette paix avec la Pologne sans la mettre
dans les desespoirs... La Moldavie et la Valachie font voir desja le mau-
vais effet par la ruine que ces pays-la ont souffert".

Bogdan, loc. cit.
4 Nos Actes et fragments, I, p. 87, no. 2, et nos Studii documente,
5 Bogdan, loc. cit., p. 117; Actes et fragments, loc. cit. (5.000 Vala-

ques"); Studii doc., loc. cit.
Sur le passage par la Moldavie, en 1677, du Palatin de Kulm envoys a

la Porte, nos Actes et fragments, I, pp. 88-95, et P. P. Panaitescu, Cdldtori

poloni, Bucarest 1930.

'
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Sobieski et les Roumalns, 1683-1696 7

Du reste, elle etait ancienne, datant du XV-e siecle, de l'epoque
d'Etienne-le-Grand, avant le conflit provoque par le roi Jean-Albert,
politique qui a ete representee aussi, malgre les mesintelligences
avec la Pologne, par Michel-le-Brave, qui a ete force de combat-
tre contre Jean Zamoyski, mais ceci ne l'a pas empeche, par ses
rapports avec l'Empire sinon avec la Pologne, de servir la politique

chretienne.
Cette politique chretienne des principautes roumaines, corn-

mencee par l'action d'offensive contre l'Empire ottoman d'Etienne-
le-Grand et continuee par faction heroIque de Michel-le-Brave, se

conserve pendant tout le XVII-e siecle. 11 n'y a pas un seul mo-
ment ou it n'y ait eu, en meme temps que la fatalite de ]'adhe-
rence a l'Empire ottoman, ce desk de se detacher des liens qui
reliaient les pays roumains a un Etat d'une autre religion et
d'autres tendances que celles de la race roumaine.

En tout cas, en 1681 Duca fit un voyage a Constantinople et
sut gagner les Turcs, obtenant d'eux, a cote de sa situation de
prince moldave, une autre, assez interessante, qui touche aux in-
terets de la Pologne.

On sait que vers la moitie du XVII-e siecle Bogdan Chmilnitzki,
chef d'une revolution plutOt sociale, s'est detache de la Pologne,
commencant une politique qui l'a amene au mariage de son fils Ti-
mothee avec la fille de Basile Lupu, prince de Moldavie. On sait
aussi que Timothee a ete tue en Moldavie pendant une guerre
commencee par ordre du prince de Transylvanie contre Basile, et
on sait enfin que cet Etat ukrainien, tree par Bogdan et maintenu
quelque temps par Timothee, s'est trouve bientOt dans une situa-
tion telle qu'il lui fallut opter entre la domination des Moscovites, la
domination polonaise et la domination turque. On park beaucoup
d'Ucraine en ce moment, mais it y a une chose qu'on a oubliee :
c'est que les Moldaves ont ete a ce moment les 'mitres de la par-
tie occidentale de la province ; Duca a ete prince en Ucraine du
cote de Nimirov et de Tzikanovka. II y a envoye un Grec, qui
etait son representant attitre de l'autre cote du Dniester et, chose
assez importante, si les vastes terrains de l'Ucraine ont ete ou-
verts a la civilisation economique, s'il y a en une agriculture assez
avancee, un elevage pareil a celui qu'on trouvait dans l'Europe
centrale et occidentale, cela est d-ti a Duca, un grand organisateur,

                     



8 N. lorga

qui est venu avec ses capitaux, avec son initiative, ses idees de
renovation economique et financiere, et c'est par lui donc qu'a
commence alors, en 1681, une nouvelle periode dans l'histoire de
ces regions ucrainiennes.

Deux ans apres, it y a eu la. campagne de Vienne, et, aussitOt
apres cette campagne, le chef des Cosaques, de ceux qui etaient
relies a la Pologne, Kunicki, fit une campagne hardie du cote de
la Bessarabie meridionale, de celle qu'on appelait alors Bessara-
bie", parce que l'emploi du terme dans son sens actuel est tout
a fait recent. La Bessarabie etait, au commencement et jusqu'a
]'occupation russe de 1812, uniquement le territoire meridional de
la region entre le Pruth et le Dniester, celui qui avait appartenu
aux princes de Valachie, qu'on appelait d'apres leur ancetre les
Bassarab : la region du Danube inferieur et des lacs. Dans cette
Bessarabie it y avait des villes fortifiees qui appartenaient aux
Turcs, des la fin du XV-e siecle (1484), Chilia et plus loin, a
]'embouchure du Dniester, le Moncastro des Genois, devenue la
Cetatea-Alba des Moldaves et, en plus, les Turcs s'etaient etablis en
1538 a Tighinea, leur Bender a eux, celebre par le sejour dans les
environs de cette ville de Charles XII.

Kunicki entreprit donc une campagne du cote de cette Bessa-
rabie qui en langue tatare, car les Tatars y avaient etc etablis pour
surveiller les pays roumains des le debut du XVII-e siecle, s'ap-
pelait le Boudchak.

Or, pendant cette campagne une grande partie des jeunes no-
bles moldaves s'est declaree pour la politique chretienne. Un do-
cument a etc public, leur propre lettre d'adhesion, it y a une
trentaine d'annees 1. II y avait alors dans les deux pays roumains
toute une classe disposee a soutenir la politique chretienne, classe
militaire de jeunes boiars pas de premiere classe, mais appar-
tenant aux rangs inferieurs de l'aristocratie moldave et valaque.
J'en ai trouve plusieurs dans mes recherches, qui, ne pouvant pas
combattre dans leur pays et sous les drapeaux de leur pays, con-
tre les Turcs, et n'allant pas du cote de la Transylvanie et du cote
de ]'Empire pour certaines raisons, se dirigeaient vers la Pologne2.
Il y a eu ainsi un contact, tres interessant, entre les Polonais et

1 Voy. lorga, Studii asupra Chiliei Cetdtii-Albe, Bucarest 1899.
Nos Studii si doc., V ; nos Documente Callimachi, I

r
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Sobieski et les Roumains, 1683-1696 9

Roumains, qui n'etait pas un contact d'Etats, par cette jeu-
nesse guerriere, reveuse, romantique, qui allait servir sous les
drapeaux polonais.

Ceux qui s'etaient rallies a Kunicki appartenaient a cette di-
rection ; mais, en meme temps, it y a eu entre les grands boars
et les Polonais, pendant cette meme annee glorieuse 1683, d'autres
rapports.

A cote des rapports militaires it y a eu les rapports intellectuels,
dont le principal representant est un historien qui a ecrit en latin,
en roumain et aussi en polonais, un des poetes, pas des plus
grands, mais un des poetes assez corrects en langue polonaise.
II s'agit du Grand Logothete de Moldavie Miron Costin.

La correspondance de Miron Costin avec la Pologne etait na-
turelle, etant donne que ce fits d'un boiar moldave avait fait
toutes ses etudes en Pologne, a Bar. II avait ete pendant de
longues annees empeche de revenir dans son pays. et it s'etait
forme absolument a la facon polonaise.

Si on vent rechercher un exemple de cette fawn d'etre un bon
patriote dans son pays et en meme temps d'appartenir par son
education, par son ame a tine civilisation etrangere, on peut le
trouver dans l'histoire de l'influence francaise, si puissante, exer-
cee sur les Roumains au cours du XVIII-e et du XIX-e siecles.
Beaucoup de personnes qui figurent en premiere ligne parmi les
representants de l'idee nationale roumaine, qui ont employe leur
vie ou brave les plus grands dangers en soutenant la cause na-
tionale, ont ete elevees a Paris, y ont fait toutes leurs etudes et
auraient ete parfois incapables de s'exprimer de fawn correcte
dans leur propre langue ; jusqu'aujourd'hui, lorsqu'il s'agit de
correspondre, elles emploient le francais, un francais fres correct
ou seul un grammairien tres expert pourrait decouvrir ce qui ap-
partient au fond national.

Miron Costin represente done autre chose que ces jeunes sol-
dats, et la politique polonaise pouvait done s'appuyer des 1683 sur
deux elements differents ; d'un cote les soldats qui cherchent
l'aventure au-dela le Dniester, et, de l'autre, cette facon speciale
d'interpreter le nationalisme roumain par le contact avec la civi-
lisation occidentale, donc avec la civilisation polonaise, qui etait
representee par Miron Costin.

i

                     



10 N. Iorga

En 1684 les rapports avec la Moldavie ont etc plus etroits, a ce
point que Sobieski pouvait ecrire, le 27 fevrier, l'ancien prince Pe-
triceicu ayant etc retabli, que le pays a reconnu sa souverainete 1,
et voici qu'a la date du 25 juillet de cette armee les voeux des
Moldaves, qui ne voulaient pas de ce prince impose 2 sont pre-
sentes au roi de Pologne.

Je les analyserai d'abord et ensuite j'expliquerai leur caractere
et les intentions de ceux qui se sont adresses de cette facon, en
demandant ces choses-la, au roi de Pologne.

Dans les manuels d'ecole, et parfois dans les livres d'erudition
qu'ecrivent des personnes ayant une information suffisante, munies
d'assez d'intelligence pour interpreter les textes, it arrive qu'on
confonde d'une facon etrange les differents elements qui se
trouvent dans la meme nation. Dans I'histoire it faut etre d'une
precision absolue. On ne peut pas dire : la it y a les Polonais,
la les Roumains, les Moldaves et les Valaques ; it faut se demander
toujours quelle espece de Polonais ? Quelle espece de Roumains ?
Quelle espece de Moldaves et quelle espece de Valaques ? Au-
trement on arrive a une confusion, fres facile a saisir et encore
plus facile a repandre, mais qui inflige parfois des responsabilites
historiques a des personnes qui ne les ont jamais cues.

Voici done quelles sont les demandes des Moldaves, qui se
sont rendus en Pologne, a Zolkiew, au moil de juillet 1683: le
clerge, les boIars, le corps privilegie de l'armee, comme troisieme
categoric, demandent des privileges de classe ; ils ne veulent
pas un prince, ils ne cherchent pas meme a definir la future
autorite du prince ; it n'est pas question de lui. Ceci a une
grande importance. Ceci signifie la difference entre l'ancienne
politique polonaise, qui a etc pendant longtemps acceptee par les
Moldaves, et la nouvelle politique, qui le sera beaucoup moins,
parce qu'il y a maintenant un changement d'attitude qui rompt
avec tin passé qu'on aurait pu conserver si l'esprit de Pepoque
n'avait pas etc tout a fait different. L'instinct national le plus
elementaire des Roumains ne pouvait pas, en effet, se concilier

Wallachia enim in fidem recepta ; nos Actes et fragments, I, p. 298, no. 1.
2 Bogdan, loc. cit., p. 151 et suiv., no. LXXVIII Cf. Chowaniec, dans

Inchinare lui Nicolae lorga, Bucarest 1931, pp. 117-118. Petriceicu les
avait cependant convoques a Botosanl et une convention avait déjà dtd
conclue; Bogdan, loc. cit., p. 147 et suiv.
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Sobieski et les Roumains, 1683-1696 11

avec les aspirations de gloire de la nouvelle Pologne, avec l'idee
d'Alexandre-le-Grand lors de la conquete de la Perse et avec
toute cette epopee qu'on cherchait a renouveler a la fin du
XVII-e siecle.

Done l'oligarchie moldave demande qu'on lui restitue ses pay-
sans et surtout qu'on lui accorde le droit de se retirer en Pologne,
d'y obtenir le droit de cite, le droit de libre sejour pour n'importe
quel noble moldave. On vent, ensuite, que les armees polonaises
qui entreraient en Moldavie se comportent de telle facon que
Phabitant soit epargne, condition tres difficile a remplir pour
n'importe quelle armee de cette époque, parce qu'on vivait sur
l'habitant ; it n'y avait pas encore d'intendance et, au lieu que l'inten-
dance profite, it y avait l'habitant qui perdait.

D'apres ce qu'on vient d'entendre, on se rend compte qu'il s'a-
git du cote des Moldaves uniquement d'interets de classe. Ces
voeux sont ceux de la classe aristocratique. Cette classe entend
se soumettre a la Pologne comme pantie integrante de ce royaume.
Autrement, on aurait pane du prince et de sa situation.

Dans la politique royale polonaise it y avait aussi la meme
conception, tandis qu' auparavant, au XIV-e siecle, on concevait
les rapports entre le royaume de Pologne et la principaute de
Moldavie d'une autre facon. La principaute de Moldavie est un
Etat. Cet Etat fait l'hommage au roi de Pologne : le prince sera
donc soutenu par le roi. II y aura entre eux tine association mili-

taire, de croisade, pour combattre l'Infidele, le Turc. Une frontiere
existe, mais par dessus cette frontiere les mains se tendent, se
serrent, pour que, a l'heure propice, les uns et les autres partent
pour la meme campagne de guerre sainte.

L'esprit national roumain n'existait pas alors de la facon, bien
definie, que nous avons maintenant de la conception du droit d'une
nation a la vie. II y a cependant une grande difference entre l'as-
sociation chretienne pour combattre les Turcs et la soumission
absolue, la disparition du caractere national, avec certains privileges,
pas meme pour la langue du pays, ni pour ses institutions tradition-
nelles, mais pour l'aristocratie, qui vent gagner des privileges supe-
rieurs a ceux dont elle jouissait sous les Tures.

Voici la raison de cette mesintelligence qu'il faut bien recon-
noitre, au moins pour certaines categories de la population, a Pe-
poque de Jean Sobieski. J'ai touché le point essentiel du conflit,

ALAIIIIIE1
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12 N. lorga

si on peut l'appeler de ce nom, car on verra que ce conflit n'est
pas ce qu'on s 'imagine.

Nous arrivons ainsi en 1686, armee de la premiere campagne
de Sobieski.

Il voulait aller jusqu'au Danube, et meme plus loin que cela. Je
ne sais pas si l'historiographie polonaise a defini dans ses limites
les plus larges cette politique de grande offensive et d'esperances,
brillantes. II s'agissait de s'entendre avec le prince de Valachie
lui-meme. Et je m'arrete a ce prince Serban Cantacuzene.

Qu'est-ce qu'etait ce Cantacuzene ?
La bonne maniere de presenter l'histoire est, comme je viens de

le dire, de recourir toujours a une nouvelle definition. On ne peut
pas ecrire d'une facon intelligente en disant : Jean Sobieski a eu des
relations avec Serban Cantacuzene, prince de Valachie", et s'arreter
la, comme s'il etait question de quelqu'un qu'on a a peine rencontre
dans la rue. Puisqu'il s'agit pour la premiere fois de quelqu'un
qu'on ne connait pas du tout dans l'histoire des rapports polono-
roumains, it faut dire quel etait l'homme avec lequel Sobieski de-
vait entrer en rapports. Je reviendrai ensuite a la Moldavie pour
donner la definition exacte de ce qu'etait Constantin Cantemir.

Lorsqu'on juge un proces a notre époque, le procureur prend
le soin de recueillir des renseignements sur le prevenu ; on ne le
juge pas seulement sur ce qui est arrive au moment oil it a com-
mis son delit suppose ; on s'informe de son passe, et on juge le
delft en rapport avec tout les antecedents du prevenu et le

milieu dans lequel it a vecu.
$erban Cantacuzene etait un homme de grande valeur, d'ambi-

tions encore plus grandes, representant et descendant d'une famille
imperiale qui s'etait etablie a la fin du XVI-e siecle en Valachie
et qui s'etait etendue en Moldavie aussi. II y a encore des Can-
tacuzenes, en Roumanie, en Russie, qui appartiennent a cette branche
de l'ancienne famille imperiale byzantine qui s'est etablie sur la
rive gauche du Danube

C'etait aussi un homme terrible, autoritaire, dominant, reunis-
sant des qualites militaires a la conception tres elevee de ses
droits. II entretenait une illusion tres explicable, etant donne son

Voy. notre etude sur ces families byzantines dans le Bulletin de la
section historique de l'Acadeinie Roumaine", XVIII, 1931.
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Sobieski et les Roumains, 1683-1696 13

grand nom: it esperait pouvoir s'etablir sur le trOne des empe-
reurs de Constantinople, ses antecesseurs.

On dira, c'est une folie. Pas autant. II faut tenir compte du
moment. Tout etait bouleverse : on avait la conviction ferme que
les Tures perdront Constantinople ; apres la defaite de Vienne et
la perte de toute la Hongrie on se demandait quel serait le sort
de l'ancienne capitale des empereurs byzantins. Et $erban Can-
tacuzene pouvait se dire : Constantinople doit revenir au descen-
dant de ces anciens empereurs ; it est bien certain que fen des-
cends et je reclame done pour moi ce Siege imperial".

II y a des preuves contemporaines de cette grande et noble
ambition. J'ai meme cru pouvoir interpreter le titre de $erban
Cantacuzene tel qu'il figure au dessus d'un de ces documents, oh
un tz" final parait inexplicable sans cette hypothese, qu'au moins
pour le flatter le secretaire aurait introduit : Tzar", empereur de
Constantinople.

On pense bien que Cantacuzene, qui negociait aussi avec les

Imperiaux allemands, etait charme de l'idee de voir apparaitre une
armee polonaise, qui aurait ete un appui pour entrer dans la pe-
ninsule des Balcans et faire la campagne de Constantinople. C'est
pourquoi en juillet 1686 it offrait 4.000 hommes de troupes au-
xiliaires au roi, aussitot qu'il aura depasse Snyatin 1. Voici une
chose qu'on ne voit pas dune facon assez claire dans les grands
projets concus apres les evenements de 1683.

En meme temps Sobieski regardait aussi du cote de la Tran-
sylvanie, de cette Transylvanie qui appartenait a un prince ma-
gyar, vassal, lui aussi, de l'empereur de Constantinople. Des Au-

Nerva Hodos, dans la collection Hurmuzaki, XVI, p. 109, no. ca.x. On
l'attendait a Jassy, a Falciiu ; ibid., p. 125, no. cci.xxxii ; p. 127, nu. ccLxxxiv ;
p. 133, no. ccxcry : avec 18.000 soldats $erban aurait attendu que le sort
de la guerre en Occident se decide a Bude. Sobieski demande pour son
futur allie le concours des Imperiaux ; Bogdan, loc. cit., pp. 150-151, no.
Lxxvir. Une lettre de Constantin, le frere et le principal conseiller de $er-

ban, ibid., pp. 181-182, no. c (11 janvier 1689). On croyait a LwOw, en
1684, qu'il avait fait massacrer 700 Tures qui seraient venus pour emmener
comme otages sa femme et ses enfants (comme Cantemir n'avait pas de
femme, la Valachie" ne peut pas etre la Moldavie ; nos Actes et fragments,
I, p. 299, no. 1). En 1688 on croyait encore en Pologne aux offres de $er-
ban (Hodos, loc. cit., p. 195, no. ccccxLv). Le roi se plaignit des con-
ventions conclues entre ce prince et les Imperiaux (ibid., p. 199, no. Cccaiv).

-
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14 N. lorga

trichiens se preparaient a la conquerir, et le duc de Lorraine de-
vait conclure plus tard avec ce prince un traite qui abandonnait la
Transylvanie a l'Empire, pour que la paix de Carlowitz recon-
naisse la domination imperiale sur la province.

Mais, s'il est question d'etablir en Transylvanie une domination
chretienne, pourquoi serait-ce la domination germanique, et non
pas celle du roi de Pologne ? II y avait un changement radical
dans la situation de la Transylvanie. Si on se rappelle l'opposition
energique que Zamoyski a maintenue pendant des annees contre
Petablissement en Transylvanie, par dessus la dynastic des Bathory,
de l'archiduc Maximilien, a la fin du XVI-e siecle, de cet archiduc
qui etait d'ailleurs l'ennemi des Polonais aussi par le fait qu'il
s'etait porte candidat a la couronne de Pologne, ayant ete ecarte
par le succes de Sigismond de Suede, alors on comprend mieux
pourquoi Sobieski, devant cette liquidation imminente de la do-
mination turque entiere, pouvait penser aussi a la Transylvanie

C'est a cause de cela qu'il avait entretenu, des 1677, des rap-
ports avec cette Transylvanie ou aussi penetrait son ambition, si

grande et si legitime. C'est dans cette disposition que Sobieski
entre en Moldavie et y rencontre un nouveau prince, nomme par
le seraskier de ('offensive turque : Constantin Cantemir.

Qui etait Constantin Cantemir ? C'etait un petit proprietaire du
cote du Pruth, pres de cet endroit ou en 1711 Pierre. le-Grand
devra conclure, dans une situation extremement humiliante, son traite
avec le Grand Vizir. II avait fait partie de cette petite noblesse
qui se mettait a la disposition des Polonais, de ces jeunes aven-
turiers romantiques. II etait devenu officier polonais. Lorsqu'on se re-
presente en Pologne un Cantemir ami des Tures, on s'imagine au fond
un personnage de caractere tres oriental, avec une enorme barbe
allant jusqu'a la ceinture, portant un magnifique turban et un
yatagan a la ceinture, et on dit : voila l'ennemi de la politique
chretienne, avec sa barbe et son turban, son yatagan. Or c'etait

' Voy. le rapport de La Vauguyon, dans Hodos, loc. cit., p. 135, no.
ccc : L'on dit que ce prince va du cote de la Moldavie et Valachie pour
engager les Transilvains dans ses interets et que I'on croit qu'ils aiment
mieux etre sous sa protection que sous celle de l'empereur". Aussi ibid.,
p. 146, no. cccxxvi: les Transylvains craignent l'oppression des troupes
allemandes en appelant les siennes".

1.

                     



Sobieski et les Roumains, 1683-1696 15

un demi-paysan, demi-noble, ayant son lopin de terre du cote du

Pruth, et qui avait servi loyalement la Pologne. De plus, it etait

arrive au trone sans l'avoir voulu, pendant une campagne d'un de

ses amis, qui etait commandant supreme des armees ottomanes

dans la Dobrogea 1.
On l'a improvise prince, et je crois que cet homme, qui etait

d'une modestie exemplaire, aura second d'effroi ses epaules en

pensant a la responsabilite, si grave et si lourde, qui devait peser
sur lui a partir de ce moment.

Cantemir n'etait pas a cette date l'ennemi de Miron Costin, du
Mironaszko "des Polonais ; au contraire, Meth& sachant a peine

signer, on pretend meme qu'il ne signait pas et faisait seulement

passer sa plume sur un morceau de bois dans lequel etait creuse son

nom, it etait l'admirateur de ce savant, et sans doute cet homme
avait des tendances a un niveau plus eleve de culture, &ant donne

qu'il a employe tous les moyens pour faire de son fils Demetrius,

le futur historien de l'Empire ottoman, et meme de son second
fils Antiochus des personnes au meme niveau que n'importe quel
gentilhomme de l'Europe centrale ou de l'Occident. Car Demetrius
Cantemir a ete, en effet, un phenomene pour son epoque, pos-
sedant les langues orientales, les langues de l'Occident, ayant des
aptitudes pour n'importe quel domaine de la science ou de la lit-

terature, et meme de la musique : on chantait a Constantinople

des chansons dues a Demetrius Cantemir, qui a trouve meme une

notation particuliere pour la musique des Turcs. Si Demetrius a eu

ces qualites, it le devait a ce pere dont la supreme ambition

etait de donner a sa race un grand erudit.

La politique de Miron Costin etait celle que je viens d'indi-

quer, et, le prince etant, des ce moment, en excellents rapports

avec celui qui etait devenu son conseiller et, auquel it s'adressait aux

grandes occasions, on comprend que Sobieski reek pas devant

lui un ennemi. Des missions moldaves a la Cour de Pologne en
1685, dont une publique et solennelle, le montrent, aussi bien que

la visite d'un agent polonais, le pere Wierzchowski, a Jassy 2.

J'ai donne une nouvelle edition de la Vita Constantini Cantemyrii

par son fils Demetrius.
Chowaniec, loc. cit., pp. 122-123 et 123, notes 1 et 2, d'apres le registre

de comptes de Jablonowski, d'autres inedits et les Mdmoires de PAcademie

Roumaine, XXI, p. 204.
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16 N. lorga

On objecte cependant que, lorsque, en 1686, le roi envahit la
Moldavie, Cantemir a quitte Jassy avant ]'entree de Sobieski. Mais
celui que le roi considerait déjà comme son associe pour venger
l'ancienne (Waite de Tutora I, ne pouvait pas faire autrement, pour
plusieurs raisons.

D'abord, c'etait un soldat, et it jugeait la campagne de Sobieski
en soldat; it n'etait pas doming par le romantisme qui a ce mo-
ment s'etait saisi de l'esprit du roi.

II savait bien qu'on peut aller en Bessarabie, mais qu'on n'y
trouvera ni provisions, ni eau, ni, donc, la possibilite de poursuivre
la campagne ; avec son esprit paysan, tout a fait oppose a l'esprit
aristocratique de Sobieski, it jugeait les choses d'une facon beau-
coup plus terre a terre, mais beaucoup plus pratique.

Aussit6t apres le retour de Sobieski, au cours de Pannee sui-
vante, 1687, on le voit demander au roi de renouveler sa cam-
pagne, mais, s'il la renouvelle, it faut envoyer d'abord ce qui est
necessaire pour fortifier les chateaux du pays, et it demande qu'on
fortifie non seulement les petits chateaux, depuis longtemps aban-
donnes, du cote des Carpathes, mais les villes, Jassy elle-meme.
Faisant ce que Cantacuzene demanda plus tard aux Imperiaux, it
disait: ayant la responsabilite de ce pays, de ses habitants, de
son avenir, je demande que cette campagne soit une campagne
serieuse, pouvant aboutir ; envoyez des troupes assez nombreuses
pour que je puisse y rattacher les miennes, prenez toutes les me-
sures pour que la domination turque ne revienne jamais2.

Entre Petriceicu, qui etait un peu dans les nuages, et Cons-
tantin Cantemir, faisant partie d'une race qui avait laboure la
terre, it y a une difference. On a ici l'homme pratique, I'ancien ru-
ral, et en meme temps celui qui avait ete soldat et qui con-
naissait son métier.

Qu'est-ce qu'il a fait, du reste ? II s'est retire de Jassy, laissant
a son remplacant le droit de rallier a l'armee royale le plus grand
nombre possible de soldats moldaves. II avait mis a la disposi-
tion du roi, des que les Polonais passerent le Pruth, 3 son armee 4,

1 Hodos, loc. cit., p. 121, no. cuxxvr. Cf. ibid., p. 125, no. ccLxxxll.
2 Ibid., p. 156 et suiv.
1 Ibid., pp. 122-123, no. ci..xxvni.
4 Ibid., p. 121, no. ccLxxvir.
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se faisant accompagner pendant sa retraite d'un certain nombre

de soldats.
C'est tout ce qu'il pouvait faire. En echange it recut cette re-

ponse qui passait par dessus sa tete : je considere les Moldaves

comme mes propres sujets" 1.

Il objectait que se presenter lui-meme, ceci mettrait en danger

la vie de son fils cadet, otage a la Porte, mais que les quatre

boIars laisse pour gouverner en son absence pourront four-

mir une cavalerie de 6.000 hommes 2.

De fait son principal remplacant et le Metropolite, offrirent,
Jassy, au royal hote 2.000 cavaliers 3.

Lorsque Sobieski est arrive a Jassy, lorsqu'il s'y est moque du

prince qui avait abandonne sa capitale, comme it savait parfai-

tement le roumain, etant le fils de Jacques Sobieski, qui avait

eu des relations etroites avec les Moldaves, it a improvise une
chinson pendant le banquet, dans laquelle it disait, et voici les

vers roumains :
Constantine, fugi bine:
Nici ai casd, nici ai masa,
Nice drags juprineaso1

Cantemir a repondu : helas !, je n'ai pas de femme depuis long-

temps, mais ma maison et la table sont a la disposition de Sa

Majeste". Le paysan savait parler.
A la fin, Jassy, oh le roi avait laisse des commissaires pour re-

cueillir les provisions', brilla, et c'est Constantin Cantemir qui

aurait fait incendier sa capitale, etant donne que le roi n'y avait

aucun interet.
Je me demande d'abord quel interet avait Constantin Cantemir

detruire Jassy, se rendant odieux a ceux qui etaient et devaient

continuer a etre ses sujets.
Mais, a ce propos, voici une lettre du chatelain de Chelm, datee le

24 septembre 1686: Je ne veux pas encore croire que Sa Ma-

1 Ibid., p. 122, no. ccLxxvi.
2 Ibid., pp. 122-123, no. CCLXXVIII.

Ibid., p. 125, no. CCLXXXII.
4 Constantin tu fuis bien : tu n'as ni maison, ni table, ni there epouse ;

Vita Constantini Cantentyrii.
5 Hodos, loc. cit., p. 134, no. ccxcvii. Cf. la Gazette" francaise, dans

Mihordea, Mélanges de l'ecole rout/Lai/le en France, 1933.
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18 N. Iorga

jeste le roi ait ordonne de mettre le feu a Jassy. Et pourquoi
irait-il en Valachie ? Peut-titre est-ce pour se joindre aux troupes
imperiales. II se peut aussi que les Valaques l'aient demande. Je
ne peux pas le deviner 1".

Je crois que cette question de l'incendie de Jassy en est reglee.
Du reste la proposition de Cantemir, adressee au roi de Pologne,
de revenir en Moldavie, et dans d'autres conditions, avec un plan
bien fixe, s'etant d'abord prepare les points necessaires pour une
resistance ulterieure, pour que, si les Turcs reviennent, on puisse
se defendre dans cette capitale meme de Jassy, le montrait assez.

En effet, le 28 mars 1687 Sobieski adresse au Voevode de
Russie une lettre dans laquelle it parle de cette proposition de
fortifier les villes moldaves, mais ajoute : II est vrai, nous n'ac-
cordons pas trop de foi a ces offres parce que nos predeces-
seurs et nous-memes nous nous y sommes brides plus d'une fois2.

II est possible qu'on s'y soit bride", mais je demande si on
en a tire profit, avec toute la prudence necessaire, et en prenant
toutes les precautions, si on a fait vraiement usage de cette pro-
position, tres nette.

II faut bien dire qu'on ne l'a pas fait. II y a eu des procla-
mations a l'adresse des Moldaves, qu'on considerait deja comme
des sujets" 3, c'est le terme employe. On leur dit que la seule
intention du roi est de les delivrer du joug turc et de ramener
a l'unite chretienne ce pays", et en meme temps il continue a
entretenir des rapports avec Etienne Petriceicu, qui etait un pre-
tendant continue14. On peut se demander si pour Constantin Can-
temir it etait tres allechant de voir venir une armee etrangere qui
installerait a sa place l'autre.

Alors, de son cote, il a de se mefier un peu de ce qui devait
arriver.

De plus it n'y a pas eu d'armee au XVII-e siecle qui n'e6t
pille. Si les Moldaves etaient entre chez leurs voisins, ils auraient
fait la meme chose. II faut compter aussi avec la composition
d'une armee de cette epoque. Il y avait des Cosaques, et on n'a
jamais maitrise les Cosaques, qui ont montre plus d'une fois une

Cf. aussi ibid., p. 134, no. cuccvu: par la malice des Moldaves ou
la negligence des noires".

2 Hodos, loc. cit., pp. 156-157; Bogdan, loc. cit., no. LXXXI.
3 Ibid., pp. 160-161, no. Lxxxiv.
4 Ibid., pp. 162-163, no. LXXXVI. Cf. ibid., pp. 163-164.
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sympathie evidente pour ce qui appartient au prochain. C'etait

une armee tres utile, mais absolument indisciplinee. II a du y
avoir donc en Moldavie quelque chose qui a indispose tout de
meme les habitants de certains districts.

Voici une declaration de la part du roi lui-meme : Les pillards

non seulement nous ont desaffectionne le hospodar, mais encore,

d'amis qu'il etait, ils nous l'ont rendu ennemi, a ce point que,
lorsque nous y arriverons avec nos troupes, nous n'y trouve-
rons que desert et mines" j.

En 1691 Sobieski est revenu en Moldavie, oil it n'a pas trouve

d'opposition. Il a garnisonne le chateau de Neamt, dans la mon-
tagne. II y a toute une legende qui s'appuie sur la realite con-

temporaine : la defense d'un petit nombre de soldats moldaves

contre l'armee du roi de Pologne. II y a bien eu quelques gardiens
de defiles dans la montagne qui ont capitule et livre cette vieille for-

teresse, du reste d'apres le desir manifesto par le prince lui-meme

au roi de Pologne. Puis on a pris Soroca, autre chateau, sur le

Dniester, et, avec cela, on s'est arrete 2.

Cette expedition, qu'on a presentee comme ayant pour but

de donner des garanties a la conclusion de la paix3, aurait pu
signifier beaucoup pour tout le sort du Sud-Est de l'Europe, a

condition qu'on eta mieux tenu compte de la pensee pratique
du vieux paysan etabli sur le trone de Moldavie.

Les intellectuels, les chevaliers de croisade representent ce qu'il

y a de plus noble dans l'humanite, mais je crois qu'il faut, dans

toute action politique, et meme dans les actions politiques de nos
jours, demander non seulement l'avis des intellectuels, parfois des

romantiques, mais aussi celui de l'homme de la glebe. Celui-la ne

sait pas tant de choses, mais ce qu'il sait, it le sait d'une fawn
fondamentale. Et, lorsqu'il est question de sa terre, it n'y a pas

de meilleur conseiller.
Comme la nouvelle politique polonaise s'appuie, non pas seu-

lement sur les politiciens de Roumanie, mais sur les sentiments

Ibid., p. 167, no. xc. Cf. les deux lettres suivantes de Cantemir.
2 La ville de Roman et le village de Hangu, dans la montagne, auraient

ete aussi occupds ; Hodos, loc. cit., p. 272, no. DCX ; p. 330, no. DCCLIX.

Ibid., p. 270, no. DCIV.
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20 N. Iorga

de la nation roumaine entiere, qui ne varient pas a chaque chan-

gement de ministere, alors it y aura une politique d'une nation

a regard d'une autre nation. Les nations se respectant donc dans

tous leurs souvenirs et dans tous leurs droits, elle aura un autre

avenir que la politique de 1683.
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